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elle-même, ce sont les mœurs, les habitudes, la réalité, la nature 
même de nos paysans qui se réjouissent tout bonnement, chantent 
gaiement en dansant la ronde autour des sillons.

Le p'tit Saint-Jean-Baptiste passe, timide et craintif avec son 
agneau blanc tout frisé, entre deux haies de spectateurs qui admi
rent. Les bonnes mères toujours affectueuses le regardent en pleu
rant de tendresse et l’on entend dans la foule des voix de bonnes 
femmes qui chuchotent : « Cher p’tit chien »...

Quand la procession est finie, nos braves villageois se réunissent 
par groupe dans les bois et mettent la table sur le gazon. L’on y 
mange, l’on rit, l’on boit avec harmonie. Les farauds de la paroisse 
organisent des danses et nos paysannes se dressent avec un petit air, 
dans leur belle robe du dimanche. Il n’y manque rien ; Baptiste a 
emporté son violon. Pendant que les jeunes s’amusent, les papas se 
passent leur blague de tabac, allument une bonne pipe et causent des 
belles choses qu’ils ont vues...

Mais la fête n’est pas finie, et faudra voir le soir, le feu d’artifice 
et l’illumination dans tout le village — jusqu’à ce pauvre Batissette 
qui a mis cinquante cents, sa quête de huit jours — pour acheter des 
lanternes chinoises.

L'Épreuve. Dr Paul-Émile Prévost

LE GUET
Au nombre des mesures adoptées par la législature relativement 

à la police de Québec-ville en 1816 fut celle de l’éclairage de la ville 
de Québec et l’établissement du guet pour protéger les citoyens. Les 
hommes du guet étaient armés d’un long bâton, muni d’un fanal 
et d’un trictrac pour réveiller les citoyens en cas d’incendie, ils 
parcouraient la ville et chantaient les heures. Ceci rappelle cette 
coutume touchante qui existait à Paris au moyen-âge. Lefs hommes 
du guet chantaient aussi les heures pendant la nuit, mais à minuit 
ils ajoutaient, « priez pour les âmes des trépassés ».

Histoire de Cinquante ans. T.-P. Bédard

LE CHARIVARI
Un autre usage, quelquefois très déplaisant pour les uns, et 

fort amusant pour les autres, est encore en vigueur dans le Bas-Ca
nada ; c’est ce qu’on appelle le charivari. Quand un jeune homme 
épouse une veuve, ou un veuf une jeune fille, les habitants du quar
tier se réunissent, et armés de cornes de bélier, de vieilles chaudières, 
de trompettes d’étain et d’autres instruments de musique ou de 
guerre aussi bruyants, ils se dirigent vers la maison du nouveau 
couple, et demandent le paiement de la taxe imposée par un antique 
usage. Le taux en est fixé d’après l’état de fortune des parties 
qui doivent l’acquitter. Si on ne paie pas de suite, la maison 
est étroitement bloquée, et exposée pendant plusieurs heures à un 
feu continuel de brocards bien scandaleux. Pendant tout ce temps, 
la bande anti-harmonieuse fait entendre... des airs offensifs,arrangés 
pour la circonstance. Si la somme demandée n’est pas payée à 
cette première sommation, la même cérémonie se renouvelle le lcn-


